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n n'a pas oublié les scènes scandaleuses 
qui se sont produites à 
larseille, en juillet 
1878,autour dp. la statue de l'admirable pon- 
tife, Ie sauveur de cette grande cité, lors de 
la peste de 1720, Ie héros chrétien que toutes 
les nations civilisées nous envient. Elles ont 
attristé les catholiques et indigné les hon- 
nêtes gens de tous les partis. Dne tourbe 
in1ffionde, composée de gens sans aveu et 
étrangers la plupart à 
Iarspille, après avoir 
empêché les processions si chères aux habi- 
tants de cette ville, a dépouillé Ie monu- 
ment du grand évêque des couronnes et 
des fleurs qu
 lareconnaissance des 
Iarseil- 
lais, fidèles à leurs traditions, y avaient dé- 
posées le jour même anniyersaire de Ia. 
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solcllnelle expiation puhlique. de 11gl' de 
13rlsunce. 1Iais cette hasse injure adressée 
au saint I
yt'que par dt's émcutitArs salariés, 
.
1 qui" pe
 clp jours auparavanL, voulaient 
aussi, à J)aris, souillcr Ia statue de Jeanne 
tl'.L\rc, ue fera que rpndr'e plnsbriHantt.l .dans 
rhistoirp rauréoh. dout eIlt. a entouré c.'::; 
tleux IlOlllS glorieux. 


Abbaye de 
ainte-Magdclcinc de Marseille, juin 1879. 


........ 



l\i GR DE BELSUNCE 


ET 


LA PESTE DE MARSEILLE 


..1iõI__ 


Lorsqu'aux champs de Marseille un air contagieux 
Port:lit I'aft'reuse mort sur lies rapidu :\iles, 
Pourquoi toujours en butte å Sf! fiëches mortelles, 
Un Prélat s'exposant pour sau't'er son troupeau 
Marche-t-il SUr les mortl! sah
 descendre au tombeau? 


(POPJ.:, Essai sur l'homme.) 


Le grand évêque dont nous allons raconter 
l'admirable dévouement durant leterrihle f1éau 
de la peste, descendait d'une ancienne et ill us- 
tre famille de Ia 
avarre, les BelsuncedeCastel- 
n10ron, établie depuis nomhre d'années dans 
l' Agénois. II naquit, disent )a plupart òe ses 
historiens, au château de Ia Force. en Périgord, 
Ie 4: décemhre 1671, et il était Ie second fils du 
marquis de Castelrlloron. Sa mère., Anne de 
Caumont, nièce du l\laréchal due de Caumont 


. 
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la Force, a vait pour t'l'ère ce due de Lauzon 
dont Ie!' brillante
 aventures furent si remar- 
qUl
e:-\ 
ous Louis XIY. Elp\"t
 dan
 la piétr et 
rontìé de honnc heure aux. Jrsuitc
 du collége 
Louis-Ie-Gl'and, à Paris, H
f)ri-François- 
Xavier (Ie Bel
uncc y t
rlnina heur
usement 
srs étuùes, et dans Ull âgc oÜ tout scmhIait lui 
prolueUre les faveurs de la fortune et les joies 
de la vi()
 il rellOIl
'a l'ésolílllieut au mande pour 
rmhrasser la vie religicuse parmi ses pieux 
nlaîtres. 
)lais Ie délabrelueut de sa 
allté ne lui per- 
mit pa
 de porter longtemps Ie joug du Sei- 
gneur dans la COlnp3gllie de J{'sus. Rendu à sa 
famille.. (lout les :-.t)ins rellouvelt'renl peu à peu 
ses forces épuisées, Ie jcune ß
lsunce pers;sta, 
Jlla}gl'
 les avances s
duisante
 du moni1e, à 
ser,.i1' rl
gli"p. II elilra au sélIlillaire de Péri- 
gueux et rcçut 
l AgPll, en t i03, des nlains de 

la!o-ca1'on, l'élofJuent éYl
que de celte cité, 1'01'- 
()re sacr{. du 
ous-dia(,oIldt. Uh sait que ce grand 
orateu!" était liP à 
Ial'''eille; luais il ne pouvait 
se doute1'
 en donnant Ie calice et rÉvangéliaire 
au picux ordinaud, que ce jeune genlilhomme 
se1'ait, un jour. Ie 
auveul' de la grande cité du 
nlidi de ]a France. 
A peine revêtu du sacerdoce, l'aLbé de 
Belsunce, que Louis XIV avait déjà distingué 
en lui (lonnant en cOlnmellde, selon )'U-63ge du 


.... 
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tenlps, l'abbaye de la Réole, reçut de 'Igr Hé- 
bert, successeur de ::\Iascaron, ItS lettres de 
gI'and vicaire. Ce fut pour lui une heureuse 
occasion de s'initier au gou "ernell1ent d'un grand 
diocèse. Peu d'années après, nlalgré les nom- 
bl'euses occupatiolJs d'un ministère très-actif, 
iI publia la Yie de llenriette de Folx de Candale, 
sa tante. C'était une personne de haute vertu 
et d'une rare distinction tl'esprit; Ie grand roi, 
qui voulut lire cette intél'essante biographie. 
en ténloigna sa satisfaction au noble écrivain. 
Aussi personne ne fut surpris à la COUf eten 
province, lorsque Louis XIV nOlnma l'abbé de 
Bebunce à l'évêché de :Marseille, devenu vacant 
par la fiOI't de 
Igr BernaI'd de Poudenx (3 avril 
Ij09). Si l'influence de lïllustre parenté du 
jeune prplat
 qui atteignait à peinesa 38 e année, 
avait contribué à ce choix, iJ était aussi justifié 
par les belles qualité
 du nouvel élu.. qui joi- 
gnait à une vive ph
té, à des connaissances 
étendues, à une grande fernleté de principes, 
]es dons les plus aimables de l"esprit, rehaussés 
encore par Ja noblesse des traits, par une 
stature imposante et une grande dignitt
 de 
manières. 

Iême avant d'avoir pris possession de son 
siége, 
1gr de Belsunce dut, par ordre du roi. 
asgÍ5ter à l'assenlblée du clergé de France, en 
qualité de député de la province d' ArIes. Son 
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sacre eut lieu Ie 30 Inars 1710, à Pari
, clans la 
chapelle de Sdint-Louis des Jésuite
, pour Ies- 
quels il cûnserva toujours une affection pour 
ainsi dire fratern{>lle, et son consécrateur fut 
Ie carrlinal de Noailles. 
Quoique cet ar('h
vt"'quP de Paris se Inontl'ât 
alors beaucoup trop.favorable au
 Jans(
nistcs, 
ilne put inspirer aucun de ses selltilnents au 
nou vel évêque de )Iarseille. ..\ cette époque, on 
Ie sait, I'Eglise de Franc
. et même la soci(
tp 
laïque, étaient profon<IénH
nt diyisées par les 
qucrelles i
sup,,, de l'hél'ésie jansénienne. En 
,'ain Ie pape CIélnent Xl avait-il VOUlll.. par la 
bulle LTnigenitus.. tracer aux catholiques lcurs 
t.levoirs 
 beaucoup de fid;'les refusl'rent de s'y 
sOuluettre, et bicnhJt il y cut deux camps dans 
Ie clergé, COlnlnc parnli les laïques: les nppe- 
lfllltsde cptte bulle doglnatique au futur concile, 
et le
 aCff'}Jtnnts. CeUe di,'ision, qui s'accelltua 
encore aprl'
 la mort de Louis XIY 
 òevait être 
Ja grallùe éprcuve ùe l'épiscopat de )Igr de 
Belsunce. 
Le pieux préIat.. <It'S SOil arri"ée à )Iarseille, 
elnploya tous Ie:; 1110ycns pour gag-ner l'affec- 
tion de SOIl pru pIe. Ell 1 j' 1 OJ Ull tl'l's-l'ude hi- 
'ocr avait causé cn Provence la plus grande 
falnine. .Mgr de llelsullce. qui allait prendre 
'possession tie son siége, refusa toute réceptioll 
solpnnellr. ann cl'éparg-ncI' à sa yil1e (.piscop
lc 
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jusqu'à la moindre dépense pour son entrée, 
qu'il fit secrètement. Dès lors il n'eut plus 
qu'une seule pensée
 Ia sanctification de ses 
ouailles et Ie bonheur de son peuple. On Ie vit 
se lTIettre à la tête des mis
ionnaires qui al- 
laient évangéliser les yilles et les campagnes 
de son diocèse, et partagèl' tous leurs travaux. 
Ii convoqua régulièrement Ie synode dans sa 
ville épiscopale pour établir une parfaite dis- 
cipline dans son clergé, et il pubIia, en i712, 
des statuts d'une grallde sagesse. Son zt
le pour 
la défense des ,'érités catholiques contre les 
perfìùes interprétations des noyateurs fut tel
 
qu'il reçut plusieurs fois les éloges du Vicaire 
de Jésus-Christ. II écrivit même contre eux des 
mandements pleins d'éloquence et condanlna 
tous leurs livres. 
Iais c'est de son ardente 
charité que nous voulons surtout entretenir 
nos lecteurs, en leur racontant, dans le détail, 
l'admirable conduite de l"héroïque pontife 
durant la peste de 1720 à 1722. 
Disons d'abord brièvement de queUe manière 
ce fléau envahit la ville de :Marseille. L'opinion 
la plus accréditée, quoiqu'elle ait quelques 
contl'adicteurs. veut que la contagion ait été 
apportée dans la cité phocéenne par un navire 
venant de Tripoli, Ie Grand-Suint-Antoine, qui 
avait pour cOlnlnandant Ie capitaine Chataud. 
Ce rut Ie 2:) mai 1720 que ce vaisseau elllra 


... 
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ùans Ie port ùe 
(arseille, après avoir perdu des 
lnatclots cL des passagel's
 InOl't
. di:,:ait-on, ùe 
l'u!;a3 e de manrai.i\ alime1l1.t;. La pc:,te COlll- 
InelJ
'a dans les plus yicux. quarticrs, où les 
passager..;, uu Grand-Saint-Antoine, assure )Ial'- 
1l1onteI, aYai
lt velldu leurs pacotilles au nlenu 
peuple. 011 å <lit (Iue Jlgi" de Bclsunce n'était 
pa
 alurs au rnilicu de 
e'5 ouailles. :Kou
 lie 
prendl"OnS pas la peinc ùe réfuter la lettre que 
Ie chevalier HOle aurait pcrite à l'é\"êque de 
)larseillc pour Ie rappelcl' au Inilicu ùe SOIl 
troupcau décilné par Ia contagion; car elle 
est de l'invention ù'un urillant romancier. II 
sunit ùe jetcr UJl coup ù'æil 
ur Ie Journal d · 
l'intenda1l1 de J1g1' de Bi'[sllllce d'llranl fa peste 1 
(Archi,-es de
 llouches-du-Hhôlle, Heg. 16, 
10nd de l'Evêché), et de con
ulter le
 rcgistl'cs 
de Ia lllUU icipalité, pour yoir que ce prélat, loin 
rle partager alors Ia yje iì"jvole des courtisans 
(1e Y ersailles, 
e trou\'ait, avant l'apparitioll du 
lIéau, ùans sa "ilIe épiscopale, et qu'il )" distri- 
uuait la comlnullion pascale aUÀ écheyins de 
la cité. IJ'ailleurs Ie chevalier Hoze n'avait 
aucuu titre otlìciel pour (
cl'ire cette lettre sup- 


1. Kous rayons pubIié intégralernent. pour Ie temp8 
de Ia peste. dans la Rel'll
 dl'.'l qllCð'fiolls ltistoriquc.'f 
(octobre 1878). Nous donneroDs d'autres preuves de la 
fausscté de cettc Icttre dans Is Vie de :?Ilgr d
 Belfmncc, 
à laqucllc nous travaillolls ell cc momcnt. 
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posée, qui a trompé la naïve ignorance des ra- 
d icaux ß1arseillais. 
Au 11l0is d'août 17
O, la ville entit're était 
déciu1ée, et l'on s'obstinait encore à ne donneI' 
à la peste
 dans les ordonnances du gouverneur 
et des échevins, que Ie nom de contagion. II 
mourait pourtant cinq cents personnes par jour, 
et, Ie Inois suivant, Ie chiffre des décès quoti- 
diens s'élevait à n1ÏlJe. Dès lors l' épouvante 
devint générale, et les habitants cOllsternés. en 
fuyant :\Iarseille, répandirent l'affrpuse n1ala- 
die dans une grande partie du territoire. On 
fut obligé d'établir un cordon sanitaire qui 
isola cette Inalheureuse région du reste de la 
Provence, et Ie parlement d'Aix. qui décréta 
cette mesure, prévint ainsi Ie départ de deux à 
trois mille vagabonds, que les échevins de 
'larseille voulaient expulser, et dont l'expuI- 

ion, dit un des derniers historiens de cette 
ville, aurait fait circuler Ie venin pestilentiel 
dans toutes les veines de la France. 
Alors )Iarseille, abandonnée 
t elle-mêlue, 
devint un lieu d'horreur. On n'entendait que 
ties cris et des gén1isseInents, raconte Ie cha- 
noine Jauffret ; on ne rencontrait dans les rues 
que des tombereaux pleins de cadavres. DOhor- 
ribles suaires, dessinant des corps humains, 
tIescendaient des étages supérieurs des n1aisons 
sur ces cha.'s de la mort; de malheuretr'(: 
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petits cnfants plpuraient sur Ie scin desséché 
de leurs nlrre
; les pa "és iIn purs étaiellt jon- 
chés de hailloTI
 hideux., dépouilles des trépas- 
St
S. Un ùégoutallt parfuill de léproserie courait 
dan
 l'aiI: avec Ie ycut du sud, et toute" les 
fenêtres ouvel'tes apportaicnt aux. alcûves les 
luiaslllcs enlpoisollIlés du fléau. 
(( L'aspect de )Iar
eille., dit dans sa relation 
Ie 
ccrétaire llluniripal, Pichatty de Croix- 
Sainte, deviellt alors eJI"rayant. De quelque 
part que 1'011 jettp les yeux, Oil yoit les rues 
jonch{.es, drs deux ciHt
s. ùe cada'Tes qui s'en- 
tre-touchent et qui, étant presque pourris J sont 
hideux et eflroyahles. Tout Ie Cours, alol's la 
grande proinenade de JlarseiIle, toutcs les pla- 
ce:', tout Ie port sont re/llplis de ces corps morts 
et entassés les uns sur les autres. Sous chaque 
arbre du Cours et des places publiques., sous 
l'auvcnt dc chaque boutique, on voit entre 
tou
 ces cadavrcs un nOlnbre prodigieux ùe 
pauvres lllalades ct Inênle des fanlilles entil'res, 
étend ues lllisérablelnent sur un peu de paille 
ou sur de IHau yais lnatelas. Les uns son t dans 
une langueur qui ll'attend plus qu'une mort 
secourable; ]e
 autres, l'esprit troublé par 
l'ardeur du venin qui les ronSUlne et les dévore, 
ilnplol'ent les secours des passallts, tantût par 
des plaintes touchantes. tanlût par des géUlis- 
selnents ou des hurlelllellts que]a douleur ou 
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Ia fl'énésie du mal leur fait pousser. II s' exhale 
d'entre eux. une puanteur insupportable, et la 
faim df)VOre ce que Ie fléau a épargné... J) 
C'en était fait de la grande ville conlmerciale 
du 
Iidi
 si Dieu, dans sa n1iséricorde, ne lui 
avait réservé un nouveau Charles Borromée 
dans Ia personne de 11gr Henri de Belsunce. Dès 
Ie l;j juillet, voyant les progrès de l'affreuse 
n1aladie, l'évt
que de 
Iarseille avait songé à 
fléchir la coIère du Très-Haut en prescriyant 
des prièrps publiques et un jeûne général. Le 
30 juillet, parut un éloquent mandement qui 
exhortait les ?tlarseillais à recourir à la pénitence 
pour apaiser un Dieu justelllrnt irrité par leurs 
crimes. leurs mauvaises mæurs et leurs senti- 
Inents erronés. Kous devons, en eftet, compteI' 
parnli les plu::; grandes offenses de cette Inal- 
heureuse cité, la résistance opiniâtre que les 
sectateurs de l'hérésie jansénienne, qui s'y 
trouvaient en grand nombre, avaient opposée. 
tant dans Ie clergé que parn1i les laïques
 aux. 
bullps des Souverains Pontifes contre cette per- 
nicieuse erreur. 
l\lais, aprt>s ayoir averti sévèrelnent son peu- 
pIe, :\lgr de Belsunce S'ocèupaavec tout son zèle 
pastoral à pourvoir aux terl'ibles néc
ssités du 
monH'nt. Il COlnnlença par visiter lui-nlême les 
pestift-l'és, en répandant dans toute la ville d'a- 
LOlltlantes aunu>nes. (( Le mal augmente fort, 


* 
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dit l"intendant nuujoH. dans son Journal qlloli- 
dien ; 
lonseigneur sort tous les jour:; 
t pied et 
va dans les rues où il yale plus de pauyres 
Inalades
 et y exrrce des charités aoondantes. ) 
Ces aun1Ô.ue.; élaicut d'aulant plus nécessaires 
que, sui\"ant 
laI'lHolltel, après avoil' fait la revue 
gl
nérale des provisions dans la vi lie. on ne 
troll \"a ni viande, ni hois, Hi hh
 pUUt' pIu
 de 
hnit jour
, et 
l peine on/.e cents livre
 tlan
 la 
cai
se lllunicipalc -I. 
L'é\"êque de 
Iarseille avail dil" par n1esure 
de prudence, fail'c fennel" les égli
es ; Jnai
, 
pour qu P ses (lIocésains ne fussent point pri\"(
s 
du saint sacrifjce
 il disait la Jues:,e, chaque 
rliuaanche, tantõt 
ur une place, tantÔt dans un 
carrrfour.. et dOllnait lui-IHêllle la l'oo1olunion 
au
 pestiféJ'(
s. It se mêlait ainsi aux luorts et 
aux. rnourants sans prendre aucune précautioll. 
<< On Ie yoyait parcourir leg rues 
t travers les 
tas (Ic cada \"rcs et dc lueuhles infectrs: i l entrait 
clalls les 111aisons où la puanteul' c
tait extri
fnr; 
i l Y rérollciliait les IH
cheur5 
 sou VPH t couché", 
avec des 1110l'tS dans Ie nlt'Dle lit. En nH
n}e 
t<<arnps il rt
panòait daus les Inains des pauvres 
tourrnentés par la fallline
 tout ce q u'il avait 
d'arg-ent; il se privait IuêlDe tIu néce"saire pour 


1. Lc J.JeJ.CUIO
 dt' Frana] de 1720 et l' 11 hdo
10(' de fa 
llégt>UC o t' . 
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les secourir... Olln'oubliqit rien pour lui persua- 
der que l'intérêt de la religion et celui de son 
peuple exigeaient qu'il nlît ses jours à couvert. 
(( Å Dieu ne plaise, répolldit -ii, que j'aban(loIlUe 
une population ùont je suis oLligé d'être Ie pèl'e. 
Je lui dois et Illes soins et ma vie, puisque je 
suis son pasteur 1. >> .. 
Pendant que l'adillirable évêque se lllUlti- 
pliait auprès des pestiférés, cornine s'il n'avait 
rieo à craindre de la contagion, les lllédecins 
ne s'aventuraient dans les hôpitaux et les am- 
bulances qu'alrec des préservatifs de toutes sor- 
tes: (( Quand je sors
 écrivait l'un t!'eux à ses 
anlis, je porte un sachet au creux de l'estonlac où 
il y a to utes les racines et tous les électuail'es en 
poudre: Ie calnp hre, Ie benjoin, la \'ipère, du sang 
humain en poudre, et par-dessus tout cela un 
crapaud desséché. .Avec ces préservatifs j'entrc 
dans l'intìrnlerie, vêtu d'uue robe de toile 
cirée, qui va jusqu'aux talons, un bonnet de 
mêlne, et une éponge treIllpée dans Ie vinaigre, 
attachée sous Ie nez, ayant soin ùe ne pas res- 
pirer ùe la bouche et de ne pas avaler de sa- 
live. J'ai, entre les dents, un lllorceau de raciuc 
d'angélique. Un .lllfirn1Ïer qui lue précède tient 
ù.une Inain un réchauù avec ùu feu, et de l'au- 
· h'e un pot plein de vinaigre. J'ai soin de lllet- 


1. J
uffrct, .1..Yotic.? Sill' JIg I' de Bclsllll.Je. 
'IGH. DE BEL5UNCE. Z 
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re dans-Ie réthaud d
s parfulns que je porte 
à lUOU bras dans un sachet. A "ant de tàter Ie 
pouls aux lllaIades ou les buLuns, je trempe Ia 
lHain dalls Ie yillaigre, et je la reLrclupe de 
nouveau quanti je les ai touchés. Puis je lue 
retire ùe l'illfirnlerie dalls:une lllaisoll yoisine, 
où je quitte tout cet équipage. Je Ine lave Ie 
,'isage avec ùu villaigre, et je parfuIHe mes 
habits et ilIa roLe alec ùe la sauge. J 
L'auteur de La peste de i720, qui a trouyé 
cetle curieuse Iettre, décrit aillsi Ie costume 
Ù'Ull autre médecin en cours de visite. II se 
cOlnpo
e d'ulle IOlJgue robe, d'UH Inanteau, de 
cuIoue
, de Lotti lies et d'un chapeau, Ie tout 
eu 1l1aroquiu. Les Inaills sont couvertes de gants 
larges, aussi en lllaroquin, et tienllent Ie bâton 
de Saint-Roch, lougue canne de six à huit pieds, 
destinée à écartcr les passants et les chicns. La 
1ìgure est cou verte d'un nlasque ùe Jllal'oquiu, 
avec des 
.eux de cristal et un énorlue Ilez de 
perroquet., l'ciupli ùe parfuuls et oint intérieu- 
relnen t de luatières baban1Ïques. 
En ùOIluaut ces détails, nous ne ,"oulons pas 
ralJaissel' les services tl'ès-grands rendus à l\1ar- 
seille, durant les auuées 1720 à 172
, par beau- 
coup de lnédecius, et surtout par les doc Leurs 
r ernv et Chicoyueau.luais nous désirons seule- 
01 "" 
Hlcnt luontrer ce que l'esprit de fui et de chal'ité 
ajoutait au dévoucluen! de )Igr uc llelsullce. 
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En soignant ses Inalheureux diocésains dans 
leurs corps. Ie zélé prélat youlait surtout sauveI' 
leurs âmes, et, pour multiplier les secours 
spirituels, il 111 appel à taus ses prêtres et à tous 
les religieux de 
Iarseille. Son cri d'alarme fut 
entendu de tous ceux que des tendances plus 
ou llloins jansénistes n'avaient pas rendus sourds 
à la yoix tlu pasteur. II y eut alors d'adnlirables 
élans de générosité. On raconte que )Igr de 
Belsunce étant allé en personne demander des 
confesseurs aux Franciscains Récollets , trou va 
la communauté au réfectoire. Le Père Gardien 
yint Ie recevoir tr
s-respectueusenlent; puis, 
revenan t à ses religieux, il leur fit part de la 
proposition de l'évêque, ajoutant "que les Pères 
qui se sentiraient assez de zèle et de courage 
pour l'accepter eussent à se lever. Àussitôt tous, 
j usqu'aux plus vieux, sans exception, se levèrent 
à 1a fois. Le Gardien, touché jusqu'aux larmes, 
apporta fa réponse à )Igr de Belsunce, qui était 
allé l'attendre dans la maison curiale, et qui fut 
aussi attendri qu'édifié d'un pareil héroisme t. 
Les autres Ordres religieux que n'avait pas 
atteints la gangTt>ne du Jansénisme rivalisèrent 
de dérouenlent avec les Récollets, et pour Ie 
prouver, il suftìt de dire Ie nOlnbre de ceux qui 
moururent martyrs de leur charité : 4:2 Capucins; 


1. J auffret, ]{otice sur NgT de Belsunce. 
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3
 Oh
f'r\'antin
; 
H H(
c()llcts; -);2 \ugu
tills 
éloJ'lués; 21 Jé.:.uites, ct panni eux Ie yénéra- 
bIe P. 
lille)', qui dès Ie coml11encement rle la 
p
ste s'enfernJa dans la rue de l'Escale, la plus 
jnfrstt
e (Ie )larseiIle; 10 Carmes déchaussés; 
plusieul's nOlninicains , Grands-CarIues
 Trini- 
taires. :\lercédaires, 
rinilnes. Enfin, dt 1 s Ie Inois 
de septemLre, plus de ItiO prl'tres séculiers ou 
réguliel's avaie.nt déjà péri f. 
Le Zt'le ardent de 1\lgr de Relsunce et rle son 
cIer
t
 ral1ima Ie:, courages. Les {'chevi ns de ..\1 a I' - 

eille, "oustier, E
telle, Dieudée, \udilnar
 se 
Ulontrl'rent à Ja hauteur des affl'eusps calamités 
qui pesaient sur cette malhcurcuse ville. (( Vel's 
Ja fìn de juiIIet.dit:\ral'ffiontel. telnps OÙ lesoleil 
du Inidi est déj
l si ardent; Ia IHortalité répandue 
dans tou') les quartiers de 
larseille commence 

l rendre Ie travail de la sépulture aussi péniLle 
qu'il cst pres:;ant. Les deux premiers échevins 
S')' òévouent. Estelle et 1\roustier. auxqueIs Rome 
aurait t
levé des statues, vout a ltrrnath'ernent 
présider à I'cnlève1uent nocturne des cadavres. 
Leurs dignes collègues, Audinlar et Uieudée, 
se partagpnt If-s soins inlmenses d'une vine OÙ 
prt's lip ceHt Inil1p hahitants sc yoicllt t-'lIfrrlllés 
et s{>parés du ulolHle enticr. Le 111al'quis de 
Pilles, gou, erneur-viguier (Ie :Marseille, est à 


1. Pontchcvron, Elll[Jc de .J.1Igr de Bels1lnce. 
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leur tête, et se donne avec eux des mouvements 
infatigables. Ð 
On dit qu'Estelle, s'aventurant durant la nuit 
pour secourir ses concitoyens, tomba sur un 
cadavre en putréfaction. Aussitôt il se relève et 
se met en devoir d' en débarrassel' Ia voie publi- 
que. 
loustier, recevan t un matin sur la joue 
]' emplâtre empesté qu'un malade a jeté, par 
lnégarde, d'une fenêtre, s'essuie avec une 
éponge itnbibée de vinaigre, et reprend résolû- 
ment sa marche vel'S l'hôtel de ville. 
II faut ajouter à ces noms vénérég celui de 
:\1. de Langeron., chef d' escadre, envoyé par Ie 
Régent à 
Iarseille, avec pleins pouvoirs, et qui 
prit, avec une rare énergie et une grande habi- 
Jeté, de sages mesures pour: 
auver cette ville 
rl'une ruine totale. l\lais nous dQvons surtout 
rappeler le courage de l'intrépide chevalier 
Roze. V oici un de ses exploits. Sur l'esplanade 
de la Tourette, entre Ie fort 
aint-Jean et la 
cathédrale, plus de deux mille cadavres pour- 
rissaient depuis un mois sous les rayons d'un 
solei! de feu. (( C'étaient, dit Pichatty., Ie secré- 
taire de la municipalité., des monstres qui 
n'avaient plus de formes hun1aines, et dont tous 
les nlen1bres remuaient par Ie nlouvernellt qu'y 
donnaient des Inillions de vel'S en travaillant à 
les détacher. Le chevalier Roze s'aperçoit que 
deux anciens bastions, qui dataient peut-être 
2'" 
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du siége de César, sont voûtés; il le
 fait dé- 
blayer, ohtient (lu sieul' de Rancé, commandant 
des gall're
, reut nouveaux forçat
 ; car les trois 
à quatre cent
 ùéjà eIuployés avaieut I'éri la plu- 
part, les range en face des cadavre
. tous ayaut 
, 
un lliouchoir trclnpé d
 yinaigTe attaché SOlIS Ie 
nez. Dans une dt.'mi-heure. illeur fait jeter ce
 
CUl"pS décoluposés et qui yiennent à mernbres 
détachés, dans les bastions, que l'on l'ecouyre 
ensuite de chaux. et de terre. ) 
. Cette belle cOl1{luite fut encore surpa
s{.e 
par )Igr de BpI
UllCC, qui non-
eulen1el1t dun- 
nait tous Ie, secours de la religion à 
es ouailles 
frappées par Ie terrible f1éau, maig qui les soi- 
gnait de ses mains comnle Ie plus tendre rles 
pèrcs. Nous n'cn citerons qu'un exelnple: 
<< rn jour, Ie charitahle t
\"t'que parcourait la 
yille, selon sa coutunle, pour soulager les mala- 
des. répandre des aUlnônes et consoleI' Ies 
IlloriLonds. II entre, suiyi ò'uu prt.tre et ò'un 
nléò.ecin, dans une Inaison occupée par de pau- 
,-res gens. ..\.ITiyé au quatrit'me étage. iI trouve 
dans un galetas un vieillard atteint rle la peste, 
couché SUI' un peu de paillp, la face appliquée 
contre la l11uraiBe, et n'ayant pour toute pro- 
yision qu'un peu de pain bis et une cruche 
d'('au., flue l' on ayait laissés près de lui ayant 
de l'ahandonner. Le préJat s'approche, recon- 
nait que Ic pau \TC hOll1lUC respire cucore. et 
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Ie prend parle bras pour lui faire tourner 
la tête de gon cûté. Il éprouve une certaine 
résistallce, renouvelle Ie IIlOUyement sans plus 
de succès
 et s'aperçoit aloI's que Ie lualheureux. 
a Ie vigage collé contre Ie n1ur par l'effet des 
ulcères Jont il est courert. Le pus avait forlné 
adhérence entre la peau et Ie pIâtre..1 l'aide 
de lotions répétées, )Igr de ßelsunce parvient 
à détacher Ie visage du pauvre yieilJard; il Ie 
ranÍIne au n10).en d'un cürdial, Ie confesse, Iui 
donne rExtrême-Onction et recon1mande au 
Inérlecin d'une manière particulière de ue pas 
l'abandonner. SeE ordres charitabIeE furrllt 
exécutés. Contre toute probabilité, Ie vieillard 
recouvra & la santé et vécut encore pI usieurs 
annép-s
 pendant lesquelles it ne cess a de publier 
l'acte de charité qui Iui ayait sauvé la vie {. )) 
Cepenrlant, malgré Ie dévouClnent du saint 
pontite et des pre111iers 111agistrats de l\larseille, 
la fureur du tléau s'accroissait chaque jour 
davantage. << Alors Ie déyouenlent de Belsunce 
grandit avec Ie péril, dit un écri,'ain 1l1oderne. 
La tête nue, la croix à la Dlain, on Ie vo)"ait 
partout. II se montrait au Dlilieu des Inorts et 
des Dl0urants conlDle un être invuln
rahle à la 
coutagion, COOH11e un n1ÏracIe vivant. Tantl)t 
dans la rue étroite et sordide où Ieð oU'Tiers 


1. )Iartin, Hi3toirø de la derniè,.e pelte dc. .J.lIarscille. 
2*. 
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travaiJlaiellt Ie tcr: tanhH dans Ie quartirr rle
 
Fcrrats, où Ie 
oleil ne ùl'illait janlais; un jour 
dans les rucHes de Sainte-Claire, où se putré- 
tiaient les aHuyions des fabl'ique
; Ull autre 
jour dans 1 S sOlnhres rarretoul's hordés par les 
rues Coutelleric et Cai:;;
eric.lJ donnait aux plus 
pauvres Ie dernicl' argent de son épargne; au:\. 
hcureux de Ia yie coupahles 
 Ie pardon et Ie 
repelltir; aux orphelins, les secours d'un pl're; 

l tous,la grÙce de sa parole et Ie charnle de ses 
consoLations. Souvellt ùeùout auprès du lit des 
111oribonds , il touchait du doigt leurs plaies 
hideuses, C0l11me pour Hier Ie venin de la con- 
tagion et i Ilspirer la confÌanrc á eeux CJ ui 
n'u:-.aient s'approcher des nlalarle:-;.,D'autres fois, 
lor
(IUe les tos"oyeurs, reculant devant un hor- 
rihle anloncellement dp cadavres, aballdon- 
naient ce foyer d'infectioll et donnaieut ainsi 
Ull nouvel alinlcllt à l'ahnosphère putride, 
réYêque pri
chait d'exemple et ellsevelissait les 
n10rts pour trouycr des aiùes parn1Ï les vivants. 
Les tén10ins de cet acte héroïque. ouvriers ou 
for
'ats, rougissaient de leur pusillanimité cri- 
IllinelJe, et fìer
 (h
 
ecollrler les efiort
 <lu pas- 
teur, il
 cachaipllt ùans de" fos"es creusées à la 
hâte ces lanloeaûx pestilentiels CJui accrois- 
saiellt ayec une intensité nouvelle l'homicide 
poison de rail'. I 
Les corbeaux, c'est-à-dire les galériens char- 
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gés de ce service, lorsqu'on ne trouva plus de 
fossoyeurs
 mênle au prix des plus grosses son1- 
mes, s'acquittaient, en eifet, de cette affreuse 
besogne bien malgré eux et seulement sous Ia 
menace de la pendaison. II faHut, pour les cléter- 
miner, que l'héroïqueBelsunce montât lui-mên1e 
sur Ie premier des nOlnbreux tOlnhereaux desti- 
nés à l'enlèveInellt descadavres. {( Ce fut la seule 
fois. dit LelDontey, dans son H istoire de la Ré- 
gence, qu'il parcourut )es rues de la cité en voi- 
ture. On sait qu'ayallt fait son testament dès 
l'apparition de la peste, Ie courageux. prélat 
déclara expressément que s'il venait à SUCCOffi- 
bel' sous ses atteintes, son corps serait jeté dans 
le premier tombereau qui yiendrait à passer et 
déposé avec les autres cadavres dans les fasses 
creusées Ie long des ren1parts. 
l\lgr de Belsunce voyait ton1ber à ses côtés, 
Ies uns après- les autres, ses donlestiques, plu- 
sieurs de ses aumôniers, son secrétaire ; mais sa 
fermeté d'âme n'en était pas ébranlée. II sortait 
chaque matin, écrit son intendant, faisant tou- - 
jOltrs ses charités. Cependant, Ie 1 
 septem bre 
1720, << il fut obligé, raconte Ie Janséniste Ber- 
traud, dans sa Relation historifjlle de la peste, de 
quitter l'éyêl'hé; car les aLonls de son palais 
étaient telleluent encolnbrés de cada \TPS à denlÏ 
pourris et rongés par les chiens, qu'il ne pou- 
vait presque plus sortir sans escaladeI' cette 
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horrible barricade. )) n dut aBer logeI' chez 
.l\L Le Bre1. prcnlier pré
ident tIu parlen1ent 
d' Aix, qui était en 1l1ême tenlpS intendant de 
Provence. 
Les Jan
t
nistcs
 qui He pouvaient parÒOilllcr 
:'1 'Ig'l' de B
 l
uIlce 
Oll opposition énergiq ue à 
leurs détestablp
 doctrine
, dirent hien vite.. 
)nalgr(
 Ie téu10ignage d'un de leurs partisans, 
qu'il avait tui devant Ie fllaau. C'étaient, on Ie 
voit, les "ignes précur5eur
 (Ie no
 luoòernps 
rarlicaux, qui U'Ollt pas craint de l'accuser de 
Ittrheté. Lp charitahle IH'élat se contenta d'écrire 

l l'arche'.t",que (i'Arles ces quelques 1l}()t
, qui 
111011treut sa fermeté d'tune au 1l1ilieu ùe l'épou- 
yante ulliyrrsclle : << Des Jnalvcillants ont fait 
courir Ie }wuit, IDOB cher Seig-Ileur, que je 
]J1'étais cnf..'rIué talltÔt dans ma 111ai:-\on, taJltÔt 
au Pal'C (l'arsenal dps galt.res). On s'est Blêlne 
a,.isé de Ine percher jusque sur Ie haut de 
Notre-Dalne de la Gar(Ie... ) II s'épanchc un peu 
plus 10ngueInent, à la mêlne époque, avec l'é"ê- 
que de Toulon : << Ce u'est pas pour moi, 
Ion- 
seigneur, une Jnédiocre consolation dans toutes 
lcs horreurs qui In'cnvironnent, de yoir que 
VOliS a,-ez la charité lIe prendre part à IDeS pei- 
nes. Je sui
 encore, par la gl'âce de Dieu, (Iebuut 
au milieu des l110rts et des mourants. Tout a 
été abattu à Illes côtés, et de tous les ministres 
du Seigneur qui m' ont aCC0l11pagllé, il ne me 
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reste plus qu'un seul aumÔnier. De ma maison 
devenue un hÔtel de pestiférés, il est sorti onze 
morts, et j'ai encore cinq Inalades, mais hors de 
danger. .. Dieu ,"ous déli \Te, rnon cher Seigneur, 
de senlblable fléau. II y a trois mois que la peste 
est à l\larseille, et cela ne Hllit pas. Hélas ! que 
n'ai-je pas yu et senti, pendant huit jours deux 
cents morts pourrissant autour de n1a maison et 
sous mes fenêtres ! J'ai été obJigé de marcher 
dans les rues, toutes sans exception, bordées des 
deux côtés de cadavres à demi pourris et rongés 
par les chiens, et Ie n1Ïlieu plein de hardes de 
pe
tiférés et d'ordures à ne savoir où rnettre Ie 
pied. Lne 
ponge trelnpée dans Ie vinaigre sous 
le nez, la soutane retroussée sous Ie bras, et 
bien haut, il me fallait traverser des cadayres 
in fect
 pour démêler parmi eux, confesser et 
consoler les moribonds, jetés hors de leurs l11ai- 

ons et placés parrni les mort
 sur des matelas. 
Les monceaux de chiens et de chats tués, et 
pourrissant, auglnentaient l'horreurdu spectacle 
et rinsupportable puanteur. Ah 1l\lonseigneur, 
que de moments d 'amertume et de dé
olation 
n'a-t-on pas à souffrir
 et qu'il est fâcheux de se 
trouver dans une situation pareille I Aujour- 
d'hui
 quoique Ie mal soit grand encore. nous 
respirons : il y a de la din1Ïnution, bt il con1- 
mence à y avoir de l' ordre, depuis que )1. de 
Langeron commande Je va is partout, sans trou- 
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,'cr autant de Jl10rts dans les rues, et depuis plu- 
sieurs jours je n'ai confessé aucun pestiféré. Ii 
y a hien de la pU31lteUl' encore et des légions de 
pauvrcs ; Blais ce ll'est rien à côté du passé. .Ie 
ne sais, .Monseigneur, ce qu'on m'a fait faire à 
Notre-Danle de la Garde; mais je n'y a i fait autre 
cho
e que cry al1er dirc la Ines
e, ell priant la 
sainte Yierge à ehaque station, et confessant en 
allant et yenant de pauvres pe
tiférés. En ce 
mOllu'nt,jc suis f[ua
i 
all
 confe
seurs. Les per- 
sonnes accusées ùe 1110rale relâchée ont fait, sa118 
obligation aueune, des prodiges ùe zèle et de 
rharité, et ont òonné leurs vies pour leurs frè- 
res. Tous les Jésuites sont (1)Orts, à 1a réserve de 
. 
trois ou quatre. II en est Yenu de Lien loin se 
livreI' yolontairement à la mort. Nos rigoristps 
(les Jans/nistl's) trouvent cette 010rale abomina- 
ble. Trente-trois Capucins sont déjà morts. II y 
en a encore une douzain9 de Inalades, et cela 
n'empêchc pas qu'il n'en vieunp souvent de 
nouveaux dont Ie sort est envié par tous les au- 
tres. Il y a eu vingt Récollets et autallt d'Übser- 
vantins nl01'ts au service des 111alades; plu- 
sieurs Carmes déchaussé
, J[illinles et quelques 
Gl'andS-Carnles. Je ne parlerai pas de mes 
chers ecclésiastiques qui se sont sacri1ìés ; je 
me regarde comme un général qui a perdu 
l'plite de ses troupes et qui e::.t abandonné rlu 
res tee ) 


. 



- 2!J - 


Ct
ttr longue lcttrc, CJu'on ne l)OU
 reprochera 
point (favoil' in
prée. nuus lllontre Ie vénrrahle 
l-\'(!((ue dans to ute l'ardeur de son héroïque cha- 
rité. Retiré chez Ie président Le Bret, dont la 
den1eure se tl'ouvaità peu près à la place occupéc 
aujourd'hui par la préfecture de 
Iarseille, 
)Igr de Belsunce put veiller plus facilement aux 
be
oins de son malheureux troupeau. La famine 
et la nlisère, qui étaient les suites natul'elles du 
terrible fléau, accablaient de plus en plus la 
population n1arseillaise. L'évêque qui, dès les 
nlois d'aoÙt et de septembre, ayait donné à ses 
ouailles tout ce qu'il possédait et n1êlne engagé 
les revenus de sa mense épi
.copale. recourut 
. alors à la générosi té de sa puissante fanlille. Le 
rluc de Lauzun J Ie marquis de Biron et plusieurs 
autres de ses parents lui envoyèrent des somnlCS 
in1portante
. )Iessil'e Languet, Ie charitable curé 
de Saint-Sulpice. Ie cardinal de Rissy, l'Évêque 
de Fréjus, celui de Soissons et quelques autres 
personnages de grande piété, lui fìrent parvenir 
des aun1ônes considérab!es. 
)Iais rien ne Ie toucha davantage que l'arrivée 

t )Iarsei lIe de trois navirc
 contenan t 3,500 char- 
ges (1p blé et cnvo
'és par Ie pape Clénlent XI, 
qui avait oròonné rlesquêtesà Rome et en Italic 
pour Iui venir en aide. Ces vaisseaux qvaient été 
capturés en route par un corsaire tunisien; mais 
Ie Reis de Tunis, apprenant leur destination, 
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s't-tait clnpresst
 (Ie les l'plâcher. (( Va, flit-il au 
capitaine va, chrt
tiell ; accolnpli
 ta loi ; je ue 

uis plus tOil enucnlÏ. Dieu llle puuirait si je 
l'ctirai5 Ie pain de Ia houche des afl'alnés. J) 
Lc Hége
lt lui-Int'lne
 arraclH
 un InOlncnt à 

e
 plai
ir
 honteux par cette Iointaine calarnité, 
euyoya au"si quelques sccours, auxquels Ie 
financicr La,y jOigllit une celltaine de mille 
francs pris 
ur lee; opératious de son sy
tl'me, qui 
drvait être si tlésa
treux pour la France. 
Avpc ('e
 envois ù'al'
ellt et ùe yivres \"ellU
 

 
ùe "ourccs si difrél'cntcs, Ie chal'itabl e prélat put 
continuer (Ie soulagcr la Ini
l're de ses ouailles, 
ell leu I' lai!--ant (Ics di
trilJutioJls quotidiennes. 
II venait BH",lIlf. un si gl'alld lloluure de ces 
airalllé
 à la purte de sa clelueure, flue Ie yoisi- 
uage en 11lurrnurait. Pour faire cesser ces plain- 
tes, 
Igr de Belsunce dut les assembler au quar- 
tier de Calnp-)[ajor. dans la nouvelle vilIe, et 
ces nla1heurcu
 \ellaient chaque jour recevoir 
scs alunôllcs, au lloluhre pal'fois de trois et 
quatre nlÎlle. 
:\Iais tons les secours quP l'é\"l'que de )Iar- 
seil1e prodiguait à SOIl pcuple infortuné ne lui 
fai
aiellt pas ouhlier quP ]a gl'ande néces
ité du 
1llOlHClll était la pril'l'e. Dl
jà il ayait prc-,cl'it, 
par ses lllalldcI11ellts, des supplications puuli- 
que
 et exhorté 
e
 diocrsains 
l fléchir, par tous 
les nloyens, la co
ère du Très-Haut; déFl il avait 
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fait væu, avec les pieux et intrépides échevins, 
ùe donner chaque allnée deux mille liyres à Ia 
luaison de 
otre-Dalue du Bon-Secours pour 
seryir d'asile aux pauyres enfants rendus orphe- 
iins par la peste, lorsqu'il résolut de consacrer 
sa personne et tout son diocèse au Sacré Cæur 
du Rédetnpteur des homnles. Ce fut une Yisitan- 
dine de très-haute vertu, la Sæur Anne-)lade- 
leine Rélnusat J qui lui en inspira la pensée. Cette 
religieuse, qui habitait Ie prenlier lllonastère 
de la Yisitation à 
Iarseille, et que son zèle pour 
la propagation de la dévotion au Sacré -Cæur a 
fait nOlllll1er la seconùe l\larguerite-)Iarie, ayait 
connu prophétiquement Ie terrible fléau qui 
menaçait :l\Iarseille, et eUe en avertit 
Igr de 
Belsunce. Notre prélat l.avait en grande estime, 
et connaissant les révélations dont eUe était 
fa \'orisée, il voulut obéir à cette voix du ciel en 
publiant Ie mandement qui établissait la tëte du 
Sacré-Cæur de Jésus après l'octave du Saint- 
. Sacrement. 
lais, ne pouvant attendre l' époque 
encore reculée où eUe devait se célébrer, i1 
résolut d'accomplir. Ie jourde la Toussaint, l'acte 
de solennelle expiation qui allait sauyer l\Iar- 
seilt e. 
Le vendredi, 1 e r novelnbre f 720, après cinq 
mois de la plus affreuse contagion, on Ie vit 
sortir de sa demeure, à dix heures du Inatin, 
pieds nus; la corde au cou, comme un autre 
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saint Charles llorrolllée,et acconlpagné d'un petit 
nombrc ù'ecclésiastit[ues et dc religieux, seuis 
échappés 
l la fureur de 1a peste. Les coura- 
geu
 l-chevills, Ie Dravc chevalier ROlc, Ie sui- 
vaicnt, avec Ie gouverneur- vigui
r eL Ie chef 
d'escatlre Lallgeroll. Venait cnsuitc la foule. des 
habi tallt5 de 
Iarseillc porta Ilt cncore sur leu ['s 
faces Ii rides et amaigries Ie
 traces ùes souf- 
franee
 cndurée8 ùurant ces IUlJgs 11l0is de tlé- 
solatioll. Par le
 orùres ùu pré1at, on avait 
élevé un aute1 à l'extrénlÏté du Cours, prollle- 
nade plalltéc d'al Lres ct Lordée ùe belles 
Illaisons, qui coupe 
l angle druit la cl-Ièbl'e 
CauneLière. Tout 'Iar
eille s'y trouvait l"éuni. 
<< Le peuple ùu qual,ticr ùes Grauùs-CartlleS ct 
celui du quartier Saint-Jean ùescendirent, dit 
un écrivain marseillais, des hauteurs de ]a 
Tourette, de la butte des .Moulins et des Accou- 
les, pour assister II la rllesse de l' évêque. ßeau- 
coup ùe ricl1es luênlc, honteux d'uue Iâcheté. 
coupable, (Iuittèrent les hautes pillèùcs ùe RutH, 
de la lllancarde, de ]a Yiste,: lie Sainte-)larguc- 
rite, Ces rct.'aitc5 t'lllLauluées (['air luariu et ùe 
résinc,: et reutrèrellt 
l )Iarseille pour voir leur 
pasteur intrt-pitle, prier arec lui ou IHourir à 
ses cûtés. Cette fête tie la Inoit n'eut jalnais son 
égale òans notre yille. Dne foule inlIlH"}n
e 
rentplissait Ie Cours et s't.
tendait pal' la rue 
de HOlllC jusqu'à ]a place Caslellane, ct par- 
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la l'ue d' Aix jusqu'au
 anciens aquetlucs. ) 
La vue du vénérable pontife arrachait des 
larmes à tou
 les a:--sistants, et les sanglots re- 
doubl;'rent pendant la touchante exhortation 
qu'il tit à son peuple avant la célébratioll de 
raug-uste sacrifice. )Iais l'énlûtion fut au COIU- 
hIe lorsqu'à genoux sur la marche la pI us 
éle"ée de rautel, un tlaIubeau à la main
 
Igr de 
nf'l
ulJce prononça de sa yoix Inâle et puis- 
sante la consécration tie sa ville et de SOil dio- 
cl'se au Cæur-Sacré ùe Jésus-Christ. Pendant 
qu'il otfrait la victilne propitiatoire au Inilieu 
de son peuple décilllé par la peste, les .Marseil- 
lais, prçsternés sur Ie Cours et dans toutes les 
rues adjacentes
 s'unissaient au væu de leur 
évêque et sentaient déjà l'espérance renaitre 
dans leurs cæurs. 
L
ur attente ne fut pas trompée. )Ialgré les 
avpréhensions que pouvait faire concp"oir une 
assenlblée aussi nOlubreuse, dan
 un ternps df-' 
contagion, Ie f1éau commença à décroìtre dt>
 
ep nlonlPut, et quinze jours aprt's la consécra- 
tion, l' (
vêque de 
Iarsei lIe pu t faire une proces- 
sion solcnnelle, atìn de réciter les pri
res que Ie 
pape ClénlentXI avait ordonnées,à Ronle, pour 
la cessation de la peste en Provence. II donna en- 
suite Ia bénédiction du T .-S, Sacremeut, du h aut 
de la terra sse de Notre-DaIne des Accoules, aux 
quat
'e parties de l
 viJle et du terroir. Le der- 
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nier jour de cette terrible ann(
e {720: )t
r de 
Belsunce, voyant la diminution progressive de 
]a contagion, ordouna une nouvclle proce
sion 
expiatoire dau" la ville et autour des renlparts. 
penùant laquelle on chanta Ie lfiserrre et I'on 
dun lIa la béué(liction SUI' toutes les places. 
<< En lraversant les prairies où l'on avait ense- 
yeli à la håte des quantités si prodigieuses de 
cadavres, Ie vénérablc pontife, òit un historien 
de l'évoque, se vit souyent alTêté dans 
a 1nar- 
che par des corp
 de pestifért.
s, qui nlontraient 
les bras, ou le
 jarnùes, ou la tête au-dessus du 
gazon de ces cillletit'res inlprovist.
s, tant on 
avail llli
 oe précipitatiou à les cntcrrCl> f. )) 
Entin, au printelnps de l'aullée Iii! 
 la peste 
dont Dieu s'était servi pour châtier la villp de 
:Marseille, disparut presque entièrenlcnt. ..\ussi 
le iU juiu, jour consacrt.
 à la fête du Sacré- 
Cæur, rieuu' e:upècha 'Igr de Belsunce de ùon- 
ner à cette touchante solennité toute la ponl}>f\ 
d{.sirahle. Le dðvoué past
ur a "3 it perdu pr;'s 
tIt' :ï0,OOO de ses ollaiIlcs. tant dans la vine qUt\ 
dans la banlieue. ùe 'Iarseille 2. 'Iai
 ii vou\ait 
rClnercier Ie Spi3neul> (l'avoir éparg-llé, sui,-ant 
sa pron1esse f.lite à la pieuse Visitandine, Ie 
l'este du troupeau. Ii y eut donc une procession 


I. Piècl'S 7tisforiqlle.
 sur la peste dt' 17
O. t. 1. 

. A. Fabre, Hi-,.toire tit' lI/a}'leille, t. IT. 
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générale dans to ute la ville, et l' on peut dire 
que tout Ie peuple de 
Iarseille en faisait partie 
3vec la garni
on. Dès la veille
 eette fête d'ac- 
tions de grâees fut annoneée, à midi et le 
oir 
 
par Ie son Je to utes les clo
hes et par les dpto- 
nations de petits nlortiers en plomb, qui ac- 
cOlnpagnent toUjOUl'
, dans le 
Iidi., lesmanifes- 
tations de ]a joie populaire. Ces joyeuses son- 
neries
 ces ex.plosions illoffensives de la poudre 
causèrent d'autant plus d'allégresse qu'elles 
ne s'étaient pas fait entendre depuis de longs 
IDois, et qu' elles annonçaiellt la tin de l'horrible 
épidémie. Un air de eontenternent brillait sur 
tous les vi
ages. On 11"entendait que louanges 
et actions de grâees au Saeré-Cæur"l que canti 
ques "de joie et cris de jubilation. 
V oiei, d'après Ie chanoine Jauffret
 dans SOH 
Précis historiqlle sur la peste de J 720, Ie récit de 
cette sòlennité qui n'eut jamais de pareille 
t. 
:Marseille: (( 
Igr r évêque offieia pontifìeaIe- 
lllent la veiUe aux prenlÏt-res vêpres et chanta 
Ie Iendenlain Ia grand'messe. On Ht Ie soil' une 
procession générale, où cet illustre préIat porta 
Ie Trè
-Saint Saerement On ne vit peut-être, en 
fait d'aete de religion. rien de plus pieux, ni 
rien ùe plus frappant que eette pompeuse cé- 
rémonie. Les confréries de pénitents. si nOffi- 
hreuses à )Ial'seille. y Inarchaient avec beau- 
coup, d'édifieatÏon. On y voyait en corps, chacun 
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ehÞn 
on t'a1J
. toutrs h
s CUl1lllJuuautés de 
'- 
I.
ligieu

 f)ui s'étaient signa1és 1 durallt la conta- 
gion" dans Ie" excrcices de la plus haute cha- 
rité, et dont tant de pieu
 nlenlhl'cs ayaient 
sacrilié leur yie au 
crvice dcs p(\
titël'é
, dau
 
Ct'C\ fTU".lJJt':;Þ ruc
 où l'OIl purtait Jé:,us.Christ ell 
triolupl1p. Suiyai.t Ie rlcl'gé 
éculiel', où se trou- 
vairllt tous les aUlu('lli
l's tIes galpre
 pt tous 
It)
 t"l'clésiastiCJllé
 de)a \"ille en 
urp1is. et Ie 
chapitI,
 de Ia cathédralc en chal'pe. avec des 
thuuheaux à la Illain. une foule étollllaute de 
peuple ferUláit la IHarche. (ne excellentÐ HIli- 

ique ct une helle ct lIoluhreuse synlphonic, 
qui accolnpagnaicnt Ie Trt's.Saint Sarrelnent ne 
eontrihuaieut pas peu à reudre c
tte fête Pllcore 
plus touchante. 
<< Au sorlir ùe l' égli
e, Ie Sain t-Sacrelnent fut 

()lué par une déchal'ge de toute l'artillerie qui 
e
t 
ur la- plate-torIIIC du côu
 de la Iner. et di's 
([u'il parut 
Ul' Ie port, par une salye g(
nél'a)e 
de
 deux. forts 
aiJlt-Jean et Saint-:Xicolas, et òe 
tuute l'artillel'ie et nJousqucterie des gaU'reg. 
qui étaicnt Illagllitlqueillellt ornées de leurs 
t"tcnt1al'ds et pa rois. La toule était si grande, et 
dans les rUes, et 
ur Ie port, et sur h
 Cour
, 
qU'Oll lie sc sou\e()ait pas (l"ell avoir jamaii vu 
de pa.'eille. 
<< :\Iais Ie 
pectacle Ie plus frappant était au 
COllI'S. où la dt
\"otion avait a
seluLlé toute la 
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ville. On y yoyait un autel nlagllitiquenlent el 
l'icheluent ol'né
 chargé d'un granù nonlbre de 
flalnbeaux allulnés et d'une argenterie imlnense, 
dans Ie Inême endroit où, Ie jour de la Toussaint, 
l\{gr l'é\"êque avait fait sa prenlière c'
l'élnonie. 
Le Très-Saint Sacrement fut salué tout le long 
du Cours par la décharge d'ungl>and nornbl'e rle 
boîtes ou rnol'tiers de plonlb; et les tamhours, 
les tronlpettes, les tirnbales, les hautLoi
 et l('
 
violons, tant des galères que de la ville, faisaiellt 
un fracas de réjouissance si éclatant qu' on lle 
put retenir ses larmes. Le vénérab]e prélat, 
attendri plus que tous les autres, s'étallt pros- 
terné au pied dal'autel sur lequel se trouva1t Ie 
Saint-Sacrenlent, prononça à haute ,"oj x l'amende 
honorable et l'acte de consécration, COlnme il 
l'ayait fait sept Inois auparavant. II avait en 
SOiH de t'aÍL>e ilnprimer et dißtribuer ces rleu\. 
actes à tons les tidèles, ann que les sentÏIuents 
du troujJeau fussent confol'mes à ceux du pas- 
teu r. Après cette aluende honorable et cette COll- 
sécration au Sacré-Cæur de Jésus, que toute 
l'assistance fÌtavec les sentilnents de la dé\"otioll 
la plus tendre
 31gr l'évêque donna la béllédic- 
tion à tout ce peuple, et la procession retourna 

l la cathédrale avec Ie rHl'ole ordre et la Hlêmc 
solennité. >> 
On cornprend la joie uuiverselle qt1e cettc 
belle et touchante cél'étuouie iu
pil'a au
 )lal'- 
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seillais, si peu enclins, par leur nature méridio- 
nale, à se lais
er rllvahir par la Inélancolie. 
Nous devons luênle, Cll historirn tidèle, ajouter 
que, 111algré les angoisses ùe la farnine et de la 
maladic. les habitants de )Iarseille n'avaient pas 
perdu la painte de gaieté qu i se trou, e dans leur 
caractl're. Y oici deux pièces de vel'S cOlllposés 
par cux. dans la plus grallde arùeur du fléau : 


PRJj.
ltE A S. ROCH. 
Accablés de maIhcurs, entourés de Ia peste, 
Grand saint Roch, nous ne craignons rien, 
Et rien ne nous sera funeste. 
Si vous cstes nostre soutien. 
Secourez ce peu pIe chréticn, 
Et venez apaiser Ja colère céIeste ; 
Mais n'amenez pas vostre chien, 
Nous n'avons pas de pain de reste. 


TI8AXE UXIVERSELLE CONTRE LA PESTE. 
Prenez deux grains d'indi:fféren8e, 
.A utant de résoJution , 
Dont vous ferez infusion 
Avec du sue de patience. 
Point de procè:5. point de querelle, 
D'ambition, ni de faux zèIe; 
Demi-livre de gayeté, 
Deux onees de société, 
A vee deux dragmcs d'exerciee ; 
Aueun excès, point d'avariee; 
Un bon grain d,
 dévotion, 
Point UP nouvelle opinion. (JansÙÛsme ) 
V ous mêIerez Ie tout ensemble, 
En l'infusant, si bon vous semble, 
A vee deux doigts du meilleur vin, 
Que vous prendrez ehaque matin. 
\r om ; verrez que eette pratique 
.\ux médccins fera la nique. 
(LAFORÊT, La. }Jute tic 17:!O.) 
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Dans 1a joie de sa délivrance, 
Iarseille, quoi- 
que châtiée si rudenlent par Ie bras d'un Diea 
vengeur, ouhlia Inalheureuselnent trop vite cette 
spvère leçon. Le bonheur de voir Ie fléau dis- 
paru sembla avoir tourné toutes les têtes. On ne 
pensait qu'au plaisir, et l'ardeur du négoce se 
réveilla plus forte que jamais. Bientût des désor- 
dres scandaleux affiigèrent Ie cæur du saint 
évêque et des bons chrétiens de 1a ville. Le 
Jansénisme, cette détestable hérésie, si coura- 
geusement cOlnbattue par 
Igr de Belsunce
 
releva la tête ; eufìn un vol sacrilége dans l'église 
des Observantins vint attrister tous les fidèles. 
Le châtiment ne se tit pas attendre, et dès Ie 
mois de olai I i2:2, la peste éclatait de nouveau 
dans la cité coupable. La panique fut plus grande 
qu'à la première invasion du fléau, parce qu'on 
avait appris à Ie connaître. Tous les habitants 
de 
lar:,eiUe qui possédaient quelque aisance, 
s'ellfuirellt dans leurs bastides, ou Inaisons rle 
canlpagne, qui ellvironnent en SI grand nonlbre 
cette cité, et qui forolent conlnle une seconde 
ville autour de la première. Cependant les scènes 
d'hol'reur de 1a peste de { j20 ne se renouve- 
lèrent point, et les sages dispo
itions prises tant 
par Ie charitable prélat que par les l1)agistrats 
rendil'ent les effets de la maladie Il10ins dé
as- 
treux. 

Igr rle Belsunce n.avait pas hésité, dt's la 



. 


seconue apparition du fléau, d'indiquer à son 
peuple la véritable source du mal. en lui repro- 
chant a vee une yigueur toute épiscopale son 
ingratitude et se
 nouveaux outrages au rlivin 
eæUl' de Jésus, qui naguère l'avait sauvé si mira- 
culeuseluent d'une ruine totale. II fit plus, il 
écrivit aux 
chevins de )Iarseille en Ce
 terlne
 : 
<< Je ne veux rien vous proposer qui puisse cau- 
ser quelque dépense 
lla ville, InalheureusenlPllt 
trop {.prouvée. Dieu u'ailleurs ne deruande pas 
nos pré:;ents, luais nos cæurs. .Faites done au 
nom de la citt
 un væu capable de désarmer Ie 
hras vengeur qui paraît 
e leyer de nouvcau 
contre TIUU
. >> Sun appel fut cntelldu, et les 
digue" luagistl'ats, par dt
 libération d u 28 Ina i 
t 7

, 
;,'enlpressèrellt de faire la prolnesse sui- 
vante : 
<< Nous, Échevins de la ville de 'Iarscille, 
ayons unaniIneluelltC'onvellu que nous ferons un 
væu ferlue, stable, irré\"ocable, entre les mains 
de )Igr rÉ\'ê(IUe, par lequel en larlite qualit(
) 
nous engageolls nous et nos successeurs, à pel'- 
pétuité" d'aller toutes les annéef', au jour où il a 
tixé la fête du Sacr
-CLCur de Jésus, entendre La 
saillte Iuesse dans l'église tlu preIuier nlOllastère 
de la Yisitatioll, dite des Gralldes-)[aries, y 
COllullunier et orl'rir, en réparation des criInes 
eomn1Ïs en eeUe vine, un cierge ou flalubeau de 
cire blanche, du poids de quatre liyres. orné de 
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l'écus
on (Ie la ville, pour hl'ûler ce jour-Hi 
devant Ie Saint-Sacrement; fl'assister Ie soil' 
nlêlne à une procession gpnérale d'actions de 
grâces que nons prions et re-quél'ons )lgl'l'évê- 
que de vouloir ptablir à perpl
tu ité t. >> 
Le 
 juiu 1722, Ie væu de fa ville de .Jlarseille 
fut prononcé, Ie jour de 1a Fête-Dieu, dans 
l' église cathédrale
 par Ie sieur 
Iou
tier. premier 
échevin, en son non1 et en celui de ses collègues, 
portaut COlnnIe lui Ia robe rouge et Ie chaperon 
de Yelour
, tous agenouill{
s au pied de l'autel 
majeur, devant 
Igr de Bel
unce, 
ui tenait en 
nlaiu Ie Tl'ès-Saint-Sacrenlent pour la proces- 
sion générale. 

ous devons ajouter
 pour mieux fa ire res- 
sortir l'odieu
e attitude de nos déInagogues 
modernes, que ce væu de Ia ville de :\Iarseille a 
toujours été accompli, Inême dans les plus 
mauvais jOU]'s de la Terreur. L'évêque consti- 
tutionnel des Bouches-du-RhÔne, Benoit Roux, 
youlut lui-même
 en Ij93, officier pontificale- 
Inent (et 
acl'ilégement) à la cathédrale pour la 
fête d u Sacr
- Cæur. :\1 ai
, en ce jour, de pieux 
1idèles renouvelaient, dans des oratoires 
cachés aux per
écuteurs, Ie væu des éche\"ins 
de 1722. On Ie rétablit officiellenlent en 1807, 
et durant la Restauration cOllune 
ous Ie règne 


1. .Arcld1:e8 JIlinicipaln de .J1fanleille. 
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de Loui 
-Phi1ippe, il fut tou.1ours entouréde heau- 
coup de solennité. En 18'18, on yit Ie )Iaire de 
)larscillc. quoique protestant. s'acquitter du YOEU 
avec un relif!it'ux i'p
pect. et, de nos jours, la 
Chalnhre de C0l111llerCe a su ren1placcr digne- 
IncHt, en ccttc occasion, la 111unicipalité mar- 
seillaise. de\"ellue radicale par la grâce du sut:- 
fra
e univers(1l
 et par consequent ouh]ieuse de 
toutes le:-; traditions religicuses et patriotiques 
ùe ]a cité. 
Cct acte de rcp
ntir et de profollùe religion, 
proyoqué p
 'Igr de Bclsunce dp
arJl)a Ie cour- . 
roux célestc ; la pe...;.te disparut peu à peu de la 
yjlle ct ùu tcrritoirc de )Iarseille. pour nr 
plus y reparaître, et Ie ij septen}hre Ij2
. 
un Te DCll1ll ::>olennel était chanté Jans toutes 
le
 égli
e:-; et chapelles tlu diocèse, ell actions de 
grâces de ]a ce
sation du tléau t. 
La France et I'Europe retentirent alors d'un 
concert unanime rle louanges en l'honneur (Ie 
'- 
l'ht
roïque l-vêque de )Ial'seille. Cil-Blent XI, qui 
a\"ait secouru 
i paternellelHcnt cclte Inalheu- 
reuse cité. cllvoya à )Igr de Belsunce des hrefs 
(Ie félicitation (\t d'éloges. Illui tit prf

ent du 
corps de saint Cl(
nlrllt, IIlaI'tyl'. pt d'unc croÏ:\.. 
d '01' curich ic d' éHIt'raufies. qui contcllait une par- 
celIe de la vraie croix. Il voulait nH.'m
. afiirme 


1. J(llll'lUll dll 11If1Îfrf Þ (""tJtt! àr .lltl}" dr IJrls1lllc'(Þ. 
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Ie ehanoine Jauffret, Ie revêtir de la pourpre 
rOInaine. lorsqu'il fut prévenu par]a mort. Le 
saint papc Benoit XIII avait aussi tant de con- 
fiance dans ]es lumières et Ie zèle de notre 
adlniral>le prélat, qu'il disait à l'occasion d'une 
affaire in1portante : (( Qu'on nem'en parle plus
 
eUe a été exan1inée et approuvée par le saint 
évêque de )Iarseille. )) Enfìn Clément XII Ie dé- 
cora, par une grâee insigne, du saeré Pallium, 
réservé, à fort peu d'exeeptions près, aux seuls 
métropolitains. 
Le JOllrnal de l'intendant de.l\lgr de Belsunce 
nous apprend que son maitre était parti pour 
Paris, à la fin de déeembre 1722, dans la pensée 
d'obtenir pour son elergé et pour son peuple dé- 
cimés et appau, ris par ces deux années d' épou- 
vantable ealamité une exonération générale des 
iUlpÔtS. A son arrivée dans la capitale, Ie véné- 
rable prélat reçut du jeune roi, du due d'-Orléans 
et de la cour I-aecueille plus flatteur et Ie plus 
empressé. Louis XY, qui atteignait à peine sa 
lllajorité', voulut Ie HOmmel' à I'éyêché de Laon
 
seconde pairie ecelésiastique du royaume avec 
Ie rang de due. l\Igr de Belsunce refusa cet hon- 
neur en disant: (( Et si Ia peste rentrait à 
)[arseille, queis regrets n'aurais-je pas! )) On ne 
fut pas plus heureux en lui otfrant l'arehevêehé 
òe Bordeaux, et il n'accepta la riche abbaye de 
Saint-Arnoul de )fetz qu'avee la résolution d'en 
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COllsacrer les reveuus 
t ses pau,'res dioct

aiJls. 
Le parlement de Paris, touché de ces nobles 
refus. llécida que l'éYêque de )Iarscille jouirait 
désormais du priyilége de porter, eu pl'emit're 
ct c1crnit"rc instance, à la Graud'Chalnbre J 
toutes les causes qui regarderaient le
 b(
néfice
 
de son diocì'se. 
I.,orsllu'cn 172J I'évêque de )Ial'seille se 
rendit à l'asseIubl{ar générale du clergé, il reçut 
de "es coI1l'gue
 dans l' épiscopat les témoi- 
gnages les plus honorables d'estillle et d'afl'ec. 
tion, et ohtin1 tout ce qu'il demandait pour ses 
dioc(

;1Ïllg. La capitall) de la France, dil Ie 
challoille Jautl'l'et, lui rendit, par son elnpl'c
se- 
luent à Ie yoir ct à l'entelHlre, Ie ju
te hom- 
Inage que Ie public ainle à ofl'rir au Inéri te et à 
1a \"rrtu taminente. 
De retour à 
[al'seille, )fgr ùe Belsunce par- 
courut tout son ùiocèse comlue un véritable 

Iis
ionnail'e'l répandant en to us lieux d'aboll- 
Jantes aUnll)neS, 1l1ultipliant les instructiol1
 
évallgéliques et raniluallt 
ur son passage Ie 
zèle pour Ia religion ell'unité de la foi catholi- 
que. Nou
 ne pou Yt.>ns que Inentionner ici rapi- 
dement les LBUVl'eS e
cellentps de SOil long épis- 
copat. En I ï27, il fonda à )[arseille un collége, 
qu'il cOlltÌa aux Jésuile
, et il en élab lit un 
autre dans ]a petite vil1e de La Ciotat, sous la 
rlirection des Pt)res 
finimes. Grftce it sa bien- 
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,'eillaute pl'otection, lcs CapucillS, ces diglle
 
HIs de saint Françoi:-;, [lurcHt s'établir dans Ie 
bourg rl.'Auriol. En ceUe mêlne année
 le zélé 
ponlife montra son attachement profoIlrl aux 
cusrignen1ents de la chaire apostolique dans 
les ses
ion
 du concile d'Embrun, qui déposa 
Ie trop falneux. Jean Soanen
 évêque de Sénez 
et partisan notoire de l'hé['ésie jansénienne. Ce 
fut aussi par l'intervention de l\Igr de Belsunce 
que les disciples du Vén{arable J.-B. de la Salle 
comInencl'rent à 
Iarseille leurs écoles tuujours 
si populaires de la doctrine clll'étiellne ; que les 
n1issionnaire
 dìocésains du Bon-Pasteur pu- 
rent se rt
unir en communauté sous Ie nùnI 
de Prêtl'es cIu Sacré-Cæur; que les jeunes 
orphelines trouvèrent un asile. Entin son nOIn 
se rattache à 1a fondation de l' Académie de 
)Iarseille, à laquelle il donna l'hospitalité du- 
rant plusieul's années dans son palais c.
pis- 
copal. 
Au Inilieu de ses travaux apostoliques et des 
soins d'une vaste et laborieuse administration, 
Ie stuùieux préIat sut seménager quelques Ioisirs 
non-seuIen1ent pour écrire ses nOlnbreux n1an- 
dements qui paraissaient toujours à tetnps,seion 
les besoins de san diocl'
e. luais aussi pour 
publieI' pIu
ielll's Ol1\Tages de science. et de 
piété. Xuus lU.
U.OIlS dans ce nOlnore ses trois 
ilnpolota,ntes in
tructions pastorales sur la grdcf, 
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sur la lì1'éde.,tiuat;on 
t cOHtre 1'lncrédlllité. 

Iais la Vlus in1portaute de 
es æuyres est, sans 
contredit, I'Jltliquite de If/ rille de lJlarseifle et fn 
sliccession de .'\l.'S irl'qileS, où il sut, avec un habile 
collaborateul', retraceI' tìùèleJllcnt et ùoctenlent 
Ies annal
s de I 'Eglise fondée par saint Lazare. 
Ses traductions annotées du Combat Ju chrt'tien, 
de 
aint A\ug-ustin et de rArt riP bien mourir, de 
nl")]]annin prouyrnt, 3ill
i que/a rie d IIcnrietfe 
de ]i-'oi '- sa pieuse tante, la facilité de son style, 
où l'on r(
spire toujour. une onction touchante, 
uue charitt
 vi,.e, UIl zèIe éclairé. 
Tant de tra\"3ux, Inêlé
 
l de si grande
 épreu- 
Ye
, n'empt",cht>rent point i\rgr de llelsunce de 
parvenir à un âge très-avancé. II put atteindre 

a 8:5 e anllée, et vit la 4:5 e de 
on glorieux 
pis- 
copat, 
ans ces
er un seul jour rle remplir les 
òrvoirs de Ia charge pastorale: ille dut à Ia 
force ùe son tenlpéran1ellt, à sa vie régulit>re et 
à son extrl",nle sobriété. Entin l'apoplexie Ie 
frappa dans la m3i
on de campagne des J{'
ite
, 
au taubourg de Saint-La7are, où il était veuu 
prendre un peu de repos, et après trois jours 
d'ag-onie, ou plutût de douce Ipthargie, il rendit 
sa bclle âme à Dieu, Ie '! juin lï
J. 
Ses ob
èqur
 (to juin) turent un triomphe. 
)Iarseille Ie pleura COllI rue son 
a u veur et son 
père, et ses louanges l'elentirent dans la France 
entière et dans toute rEurope. Pope en AngIe- 
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terre, Voltaire et 
Iillevoye en France. et beau- 
coup d'autres poëtes Ie célébrèrent dans leurs 
vel's. La chaire chrétienne, Ia tribune académi- 
que portèrent au lo.in la gloire de son nom, et 
une foule d'écrivains rendirent hommage à ses 
vertus; enfin Ie Jlercure de France crut résumer 
Ie sentin1ent public en disallt que l'Eglise et la 
France venaient de perdre un évêque digne des 
premiers siècles. On vit aussi la sculpture et la 
peinture rivaliser pour reproduire les traits du 
héros chr
tien, qui jusqu"à sa Iliort s'était con
 
sacré exclusivement au soin du troupeau, sauvé 
par son ardente charité. 
Nous terminerons cette rap ide étude sur l'ad- 
mirable pontife par deux sOltes de témoignage, 
Ie pren1ier adressé aux révolutionnaires de 
l'heure présellte, Ie second aux catholiques, nos 
frères. Ecoutez d'abord, dirons-nous aux radi- 
caux, un de vos patriarches. Voltaire, dans un 
des rares moments où les passions anti.religieu- 
ses n' obscurcissaient pas sa vive intelligence, 
écrivait ces paroles au P. de la Tour, Ie 7 fé\"rier 
174:6: << L'évêque de l\larseille, pendant que la 
contagion dépeuplait ceUe ville et qu'il ne se 
trouvait plus pel"SOnne pour donner la sépulture 
aux. marts ou pour soulager les mourants, allait" 
Ie jour et la nuit, les secours temporels daJ?s 
une main, et Dieu dans l'autre, aft'ranter, de 
maison en maison, un danger beaucoup plus 
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grand ([ue celui où l'01l cst expos 
 à l'aUa(lue 
d'ull chemin couvert. II sauva les tristes re!'t

 
de !'es diocé!'ains pal' l'al'deur du zl.Je Ie plus 
atte])òri
sant et par l'excès (rune intr{.pidité 
qu' OIl 11e (,3r3ctériserait pas sans doute asscz ell 
l'appelant héroique; car c'est un hOlnme dont 
Ie nOIll sera héJli dans tous les âges. J 31ais 
nou
 terons entendre au
 dpn13gogues une voi"" 
qui leur est cncore pI us cht"re. Le sauguinaire 

Iarat a lui-lll"'lllC publié les ligne
 
ui\"ante
 
dans Ie nO 121 de I' Ami tin peuple : c Parmi les 
grands lto;nmes au
c[ueb la France a donné 
Ie jour ..t (Iui ont bien IlH
rih
 de leur pa)'s, il 
en c...t plusicurs qui hOlloraicllll'bumaine nature. 
Tel était llelsunce
 ce dignp évê(IUC de l\larseille, 
qui, tout Ie tenlp
 que la peste ravagea celte 
ville, soigna de ses mains les malades que les 
Jnédecin" a\":1 ieut ahallrlollllés. I 
r\ous pensons qu'après de telles paroles il est 
inutile de rappeler aux radicaux les grands hon- 
lleursdécernés depuis plusd'un sit"cle par la ville 
de 'farseille 
i la rot-moire du saint évêque. et 1a 
statue de bronæ élevée sur Ie grand Cours, qui 
porte encore son nom, à l'endroit mêlne où, 
comme Ull autre Noë. iJ s'offrait, au temps de la 
colère till Seignear, pour (
lre la récrmciliation de 
SOli peuple (Eccli. XLIV, 
 7). NOlls aVOIlS hâte 
de rappeler au
 catholiques Ie flatteur témoi- 
gnage que Ie savantpape Beuoit XIV adressait à 
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l\lgr de Belsunce dans son bref de 1751 : << Nous 
vous regardons, vénérable Frère, conune notre 
joie et notre couronne, COlnn1e l'ornelnent et 
Ie Inodèle des pasteurs de toutes les (.glise
. 
Nous craignons même de diminuer pI utôt que 
d'augInenter l'éclat de YOS vertus pastorales en 
ajoutant de nouveaux éloges à ceux que vous 
Inéritez encore tous les jours, depuis plus de 
tfuarante ans que vous gouverllez I'Église de 
)Iarseille, et que vous ont si justement donnés 
nos prédécesseurs sur ce Saint- Siége )). 
On ne pou\ait louer plus hauten1ent celui 
ùont l'univers catholique a placé désormais Ie 
nom ,'énéré entre ceux de saint Charles Bor- 
romée et de saint YincM1t de Paul, et qui a 
lllérité, dans ces derniers temps, comme un 
suprênle hon1mage, la haine sauvage et stu- 
pide des radicaux, ces éternels insulteurs des 
gloires les plus pures de la France et de la Re- 
ligion. 
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